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LA

SEMAINE RELIGIEUSE
DE QUEBEC

La meilleure perfection

û La meilleure perfection, dit saint Bonaventure dans Pun de
ses ouvrages, est de "aire les choses communes dune manière
.parfaite. Une fidélité constante dans les petites choses est une
,grande et héroïque ver.tu.D Selon la recommandation du doc-
teur Séraphique, appliquons-nous donc avant tout à bien remplir
les devoirs de notre état, dans quelque condition que nos soyons.

Mgr Taché répond à M. Tarte (1)

A. M. J. Israël Tarte, M. P.
Monsieur,

Les numéros de l'Electeur du 5.et du 6 courant contiennent chacun une
lettre que vous m'adressez, parce qu' t il existe, entre vous et moi un mâlen-
tendu au sujet de l'interprétation de certains incidents qui ont précédé les
élections de 1891. > Trop heureux de travailler à faire cesser ce malentendu,
je veux répondre à vos lettres, cette réponse terminera le débat, du moins de
mon côté.

Voüs me dites: * Je crois avoir quelque raison d'être surpris que Votre
Grandeur ait jugé à propos de ne pas faire -; une date antérieure les déclara-
tions qa'Elle vient de livrer à la publicité, les premières quelques jours avant
la convention du 2 , 1ti?: d.::: lt. - -e e n

28 du même mois.>
Permettez-moi de vous faire obsorver que l'étude que j'ai publiée sur le

Protestantisme des Ecoles de Manitoba ne se rapporte en rien à ce qui fait
l'objet de notre correspondance, etje ne vois pas pourquoi vous y faites
.allusion. De plus, ce document n'était nullement écrit en vue de la conven-
tion libérale à laquelle vous semblez vouloir le rattacher. Ce travail a été

(t) Nous publions aveo plaisir cetto lettre qu'on a bien voulu nois adresser-et qui
'est une dos pages les plus importantes do notre histoire. Comme noua nous y atten-
-lions, Mgr Tach6 n'a eu.qu'à soufflor légèremcnt pour faire crouler l'échafaudage
do M. Tarto.-(Noto do la Rédaction).

No 49.--5 aoùt 1893.
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oomplété et signé le 20 avril. De suitei-la copie anglaise en a été remise aui
Free Press, de- Winnipeg, et la copie rrànçaiseà la disposition du Atanitoba,
avec l'entente que les doux .journaux publieraient un mêine temps. Des
dilifcultés qui.ne v.enaient par .e moi, ont .rqtardô ette publication, et le-
Free Prèss, avec sa fraùcþice ordinaire,.a expliquéla ahose dàns son! nunéro
du-23 j'uin.

Je ne suis donc nullemement responsble du retard de la publication d'un
article fini le 20 avril et qui n'9, paru que quelques jours avant la convention
du 20 juin.

Quant à.ma lettre à vous adressée, si élle n'est venue que près de quatre-
mois après vos paroles dansila Chamlre.des Communes, c'est que-tout d'abord,
je n!avais aucune intention de-vous écrire,-et je ne l'aurais certainement pas
fait, si vos provocations et défis n'avaient pas été.si multipliés. Le 21 juin
dernier, vous avez répété ce quo vous aviž <dit à plusieurs reprises et avez-
ajouté: <Je défie l'Archevéque Taché de nier. 'Il vous paraissait donc
encore temps pour moi de relever votre défi je m'y suis déterminé alors et
l'ai fait de suite. Je n'ai fait que répondre à-ce 4ue vous avez dit de.moi,

.,citant- textuelleient vos paroles et ne niant que ce que vous aviez avancé
d'inexact et cela comme je-l'a: afiùmué, c sans mettre enrdoute votre bonue-foi,
aimant. mieux croire que vous avez agi avec-cqnviction..

Dans les deux lettres que vous m'adressez, vóus émettez des doutes sur ce
que vous aviez préalablement affirmé positivement. Vous désirez de-plus-
amples informations. Je veux bien vous satisfaire, e en m'efforçant (comme
vous le dites de vous-même) de m'exprimer avec toute la clarté que je pourrai
trouver dans ma détermination de dire la vérité sans réticence et sanà arrière-
pensée.

LETTRE A M L. H. TACHé

l'ai écrit à un. de mes neveux une lettre, dont vous auriez dû respecter le
caractère privé, indiq:é dans la lettre même. Vous avez cru pouvoir publier
telle lettre du tM août, 1892. Elle est dans le Hansard rapportant votre dis,
cours i:::es de-mars ; une assemblée politique à Waterloo en a eu de vous
la lecture.; puis dans votre publication sur l'Electeur du 5 courant, vous
e:numuntez.à cette lettre le.Tassage-suivant: s Sir John Thompson s'est engagé
officiellement et publiqe.ements; d'autres l'ont-fait privment mais solennelle-
ment.3 Commeje n'ai rien à désavouper de'ce que j'ai dit:alors privément,. jp
me-soucie fort peu que vouc ayez en l'indiscrétion de le publier; je ne le
regrette que pour vous; cet acte- ne se recommande pas de s nature; puis,
en définitive, si ce-procédé de votre part, n'avaitpas été une indiscrétion, vous
n'auriez vu dans ce que vous citez -que ce qui y est contenu, au-lieu d'y voir
ce qui ne s'y trouve pas.

J'écrivais: < Sir John, Thompson s'est engagé. officiellement et publiquew
nent. -Tout le.monde le sait bien. La rapport de'Sir John Thozrpson du 24
mars 1892, est un document officiel. et public. Je ne l'ai conn i comme les
autres, -qu'après qu'il eut été livré à la publicité ; mou correspondant connais-
saitce-document, tout aussi bien qe moi, et je:savais bien qu'il comprendrait
parfaitement ce-que mes' paroles signifiaient. Plus, j'ai ajouté: t d'autres se.
sont engagés privément, mais solennellement. > Ici encore, mon neveu était
en mesure de me comprendre. Je 'e vois pas au monde que vous -puissiet.
trouver dans ces mots-une preuve que l'on m'avaitilonné des-assurances-au,
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nboziidu Gouvèrhèment. 'A'ce -propos, vous, medités: tbonnèêÏaupâys îeéâ
noms de tons- ceux qui se sont Engaglé~ envers,'voùs prfvémintinéls àèoîeïnèI.'

Ne-vbsest«4l pas *ienu â.-â--penisée que vouis ôtes uù péu exigeant'? h ne&
fâÙdr'ait'donner-au pays l[es n"dms de tous, lés membres du Pâiément,,déï
sénateùrs, des-journalistes et.;autres' amis qui m ont*faii visite, Pendânt .*deux'

à onrél e qipresque tLous sesont eùgagés à,so ûtdi la mii-oritý deý
àManitoba dans sa; lutte pour Ées écoles ? Il n'y iiauôune raison a-el métiré tou .sé
ces nonis devant le publié-; jeileé vous les donneéraipas; la chose est d'aùt aù't'*
moins nécessaire qu'il est évident que cette- liste- de nýiÉs ne voùs àdtilst'ra't'
plas, puisqu'ell&ne contiendrait absolument qu'un seul nom de ministre fédéral
-et- ce nom, vous et connu, c'estcelui de

L'EON. M. CHAPLEAU

Précisénment nousy voici.-Eh'bien, ! Ôui, nous y voici, et'qti'es! -ocqj'lyaà -

votre service? -M. Chapleaù était membre du cabinet fédéral I'-Sain doute,.
niais, quelle est -la loi qui défend à un membre du Éouvernement de zneà paer
et qui me défend à moi d?ê lui! répondre ?-NI. Chaplè'aii.éfâit Se4,rétaire ýd!.Eat
dans- le gouvernement de Sir Johni Macdonaldl- Oui, il: l'àtait etie-le savai.
-Oh! alors, il n4goc1it.PaU âom de-Sir John Macddnatd, cç'a à-dire, u gou1.
varno3ment.-Pas du tout, Moùsieur, eL C'est là piécliémeût, où. Vous faitès'.
erreuýr, M. Chaplsu.nm'a- ddclard; Posilivemient qu'iln le-parlait ni-au nom, n'i.
.Pa?lautrt d rmfer Ministre, qu'il rie le faisait quen isou ndom>, à lui

individuellemenýt, que sus- parolas-eigageaienit que Èèa responaii4 îro n*
nelle. Cette visite de èa part,. n'était uullemùent officielle, iinais- bien une visite'
privée, cô ûlÙe-cala de l'amLi qui. PWa'compagnaiL l

Quand j'écrivais: £ d'autres se sont engagés privémant,,maig,Éolennelie-.
mientP je.pensais à là' Chap1eawg comme à d'aùtres.; je savais:qgQ-monnevetL -
ypanserait ;je saasaussi, que niý l'un nil'autre de nous deui nie crolrit.q

cela. voudrait dire que K. Chapleau. avait négocié, aug-nom:,du gouvereent
,paý p]nsque.cela voudraiL -ia-cle jaiàftde ocessions ou-descom
*pr - mis d&une naue quelconque. 'Vous aýjoutez:* t.Lit.que len en, eu-,étiâ
-trop importante. pour que vous ayez accepté' d(as engagemen'ts-qui ne vous,
.eussent point paru, autorisés..» Quelque important qèft toit-là c q]eàtion;

jen.e pouvais accepter que ce qui m'était. donné: des engagements: pÉivéi'eît
personnels, empruntant aux peisopnagas une certaine-solennité- mais n'alat.
tpas au-delà-.

Toujours sous l'impressiîon que mou entrevue avecUM -Chap1eauý était uneý
ent.-evue officielle, où ýle,,gouverniement se trouvait& engdtgé...-d!n aière.
*d'une autre,..par des promesses en, son. nom, -vous ina-dites: eVous-avez:
ajouté foi. A ce pàinit-qule

LA LETiAE COLLECTIVE

qeNos Seigneurs les Evêques du Canada. devaient signer eý'puiblierIne-vit
pIas-le;jour, a

Evidémment au perlant ainsi Vous rie vous doutez pas 7de la ràâQonse que
vous ielorcez de v7ous donner. 'Eh biei Monsieur, je- dois,-vous, dire-que.
.tt far.euse Zeire -pastorale dont on a-tant parlé, n'a-jamnais existé -à-mïa cou.-

*-nisànc6 du moins. -Moi, pour-un, et vous- avez insinué quej'en étais l'auteur,
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je n'ai jamais vu cette lettre ; je n'en ai jamais entendu parler par aucun.
évêque, ni par qui qub ce soit en leur nom.

Veuillez me comprendre, cette prétendue lettre pastorale et les prétendues
négociations sont, les sources d'où' ont :coulé toutes les erreurs qui sont la
cause du malentendu que nous nous efforiçons d'expliquer. J'ai déjà nié d'une,
mairefoninelle et explicite l'oxistence .de négociations entre le.gouverne-
ment et moi ; je nie d'une manière aussi formelle et. aussi explicite l'existence
ou le projet d'une lettre pastorale que Nos Seigneurs les Eiéques devaient
:signer avant les élections; je ne cognais. rien de ce document, en autant, du.
moins, que les évêques sont concernés.

Comme vous, comme bienê d'autres,.j'ai entendu-parler de cette-prétendue.
lettre, on est venù 'm'en entretenir, on m'en a écrit. Les uns démandaient la.
chose còmme un remède efficace, d'autres, iu contraire, y voyaient un danger;
je sais qu'on en a parlé à Montréal, à Qu<Dec,. Ottawa et ailleurs 1 néanmoins,
il faut bien convenir, monsieur, qu'une fausse affirinatiòn ne devient pas-vraie
à force d'être répétée,. même en pléine tourmente électorale. Je ne suis pas
surpris que vous ayez cru à l'existence de ce prétendu document. Néan-
moins, pour ma part, je suis encore à appçendre que l'idée d'une pareille.
lettre soit venue à l'esprit d'un seul évêque canadien, y compri5 votre servi-
teur. .11 m'est donc facile de répondre à ],a* demande que vous nie faites :'
t:Pourquoi la lettre pastorale en question ne fut-elle pas lue et ne fut-elle pas
signée? Elle ne fut pas lue pitrce qu'elle n'existait pas;. elle ne fut pas
signée pour la même raison ; elle :'a jamais*"vu le jour, comme lettre pasto-
rale. Pourtant, m'objecterez-vous, monsieur, une.lettre a été-écrite, a été vue,
a été lue ; preuve, ce qu'écrit le Rév. Père.Gendreau au Canada, en date du
24 mai, 1893. Oui, monsieur, l'afflrmation du Rév. Père ne laisse aucun.dòute
sur le fait que quelqu'un a écrit une lettre, qu'il p'étendait devoir étre signée
par les évêques. Je vous avoue que -grande a été ma surprise, en apprenant
en 1893 que les choses avaient été si loin en 189 1, et cela à -l'insu de l'épiscopat
que l'on mettait en scène sans son autorisation. Je vous le répte monsieur,
je ne sache pas que les évêques canadiens aient jamais songé à la lettre qu'on
leur prête l'intention d'aroir voulu publier avant les élections de. .89!. La
seule lettre collective des évêques en 1891 est celle qui a été.publiée après les
élections et qui, par conséquent, ne pouvait pas avoir été rédigée ni émise
pour influencer le vote populaire.

On-a.été jusqu'à confondre la prétendue lettre pastorale. avec la pétition
que tout l'épiscopat canadien a adressée au Gouverneur-Général en conseil.

voS PRovocATIONS.
A la fin:de votre lettre du 5 juillet, vous me'dites.: «Je ne vous ai ni :piovo-,

qué, ni surtout calomnié......... J'ai accusé les ministres qui vous:ont trompê
......... Je regrette que vous comptiez, comme vous étant destinés, des coups
que je porte à des hommes qui n'ont d'autre-souci, en cette affaire des écoles,
que d'échapper aux responsabilités qui leur incombent et de se faire un bou-
clier de votre robe épiscopale.

Je n'ai ni mission, ni désir d'entrer en lutte avec vous ou qui que ce soit
pour défendre les ministres, c'est leur affaire; mais permettez-moi d'ajouter
que .c'est un peu la mienne de me défendre moi-même. Il faut que vou&
ayez perdu la mémoire de ce que vous avez dit, pour pouvoir écrire: « Je.
regrette que vous comptiez.comme -vous.étant destinés, des coups que je porte

t
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àd'autres.> J'ai pensé que les coups quej vais vous indiquer Ôtaientà mon
adresse, jé vous:en laisse juge vous-même. Vous avec dit en plein parlément;

Mgr Taché a pris l'initiative sur la question des écoles......... , ce n'est pas
ce qu'il a fait;de mieux pour sa réputation ......... si nous devions faire porter
à son prestige épiscopal la responsabilité des déceptions que pous avons éprou-
vées, ilien souffrirait considérablement dans l'histoire : Mgr Tach, comme
les -autres évêques en ce. moment, ne .sont pas suffisamment équippés..
Puis, vous écriviez dans l'Ekccteur du 18 mai e:Le vieil archevêque
malade, fatigué, harassé, est facilement devenu la proie, la victime du
cabinet, au nom duquel M. Chapleau s'adressait à lui. Son excès de con-
flance a compromis une cause qui alors eût pu étre gagnée.,

Ces coups, évidemment, ne sont pas des coups.morte!s, mais il est encore plus
évident qu'ils me sont destinés et que vousne devriez pas le nier, dans la
détermination que vous avez prise d'étra sincère.

PnOMESSE1 DIODMNiSTIE.

Une grande partie de votre lettre du 6 juillét fait allusion aux promesses
quim'avaient été faites, dans le temps, d'une amnistie pour toùs. ceux qui
avaient pris part au mouvement insurrectionnnel de la Rivière-Rouge en'
1869-70. . Vous tournez là, Monsieur, une triste page de notre iistoire, page
d'autant.plus regrettable que. tous les partis politiques y ont leur part de
responsabilités.

La justice élève les nations, > mais l'injustice les rabaisse en tout ce qui.
s'est fait pour retarder ou empêcher l'amnistie promise en 1870; tout-ce qui
s'est faiten plein parlement en 1875, pour en donner une solution défectueuse,
tout cela est entaché de lâcheté d'un côté, à de cruauté de Iautre. Ceux qui,
voudront connaître le rôle que j'ai joué dans ces tristes circonstances ont à
leur service trois documents.

Le.premier.est une brochure que j'ai publiée au commencement de 1874 et
intitulée : l'Amnistie.> •

Le second est le Rapport du Comité nommé par les Communes d'Ottawa
pondant la session de 1874.

Le troisième document est une brochure écrite aussi par moi en 1875 et
inittulée: <Encorp l'Amnistie.>

Vous, Monsieur, vous avez assez étudié ces documents, pour vous convain-
cre que j'aidéfendu avec énergie ceux au bonheur desquels j'ai consacré ma
vie. J.'ai été trompé! La responsabilité pèse sur ceux.qui, pour restéi au
pouvoir on y arriver se sont refusés à dégager ou à laisser dégager la parole
donnée.. On'a cru que tout était terminé, lorsqu'en .1875 on a proposé et voté
en Parlement des ·résolutions qui contrastent bien singulièrement avec le
rappont du comité d'enquête, sur lequel on prétendait les appuyer. Vous
dites que l'histoire se répète et que 'histoire de l'amnistie va se répétér- dans
celle.des écoles. C'est possible, Monsieur, mais une chose ne se.répétera
certainement pas, c'est que cette fois je n'ai ni cherché, ni reçu, ni accepté de
promesses de la part du Premier Ministre, ni.de qui que se soit en·son nom.

- L& CONSTITUTION. *

Vousparlez.de la < politique e que j'ai suivie.sur cette question des écoles,
mais, comme vous ne-la délinissez.pas.avec clarté et vérité, vous me pardon-
nerez de donner ma propre version.

Il

t>
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Je SU'IS convaincu, monsieur, qe. les' catholiques de ,Manitoba ont un droit
in:con.testable à leurs,écoles; que ce -droit n'est pas basé sùr de simle romes-i
ses, nMais bien sur lpý constitution niýma dix pays. Je pense qu'en demandant-
lé respect de.ces droits, nous ne.demààndons pas une faveur, nmais bien un acte
de justice que ceux qui. ont, le pouvoir en main, quels qu'ils soient, ont le,
devoir de. nous accorder. CG'est pourquoi les demandes faites sonttoutes des
demandes offliiles, adressées au Qouvernoe en conseil. J'ai, pour nia part,
comAmencé à faire ces demandes lorsque $ir- John Macdonald-était premier
mpistre ; je les aurais Èaites -sur le mêmea ton et da-is ?a mêmne forme Si l'hon.
M. Laurier avait été au, pouvoir. J'ai-continué.de fa 'ire mes dernandes lor3-
que le successeur de Sil. John est devenu chef du cabinet.; j'ati-,ais, fait exacte-
mient la mêmie chose ai . Dalton McCàîrthy avrait iété &'.I tête de l'adminis-
6ritibn ; je mie suis adressà à l'Ëxeécutif com Mé' corps. parce que je suis cou-
vaincu que chacun de ses meibbres est obligé par son sèrmeùt d'office de nou-,
rendre justice.

Les mexbbres du 'Conseil Fffvé sonfi tciusde sauvecarder'la constitttion,
dà.protéger les minorités ; que pourràis.je attendre de la promesse de que'-
dii'un dentre euxk, si le Corps- lui-méme n'avait pas lé souci de ses obligations ?
Il*ne s'agit donc pas de telles ?Ùtelles promesses que vous'croyez que-j'ai
Mèd~ies. (quôiqi'.elles ie mh'aqiont pâao-été faites), mais il- s'agit d'un droit, qùé
le; catholiques revendiquent au nom de- la.constitutiondu pays. Jà 'suis telle-
'ùent -convincu-dec.e droit, qud 'ai'-dit dans nia lettre qie-vous avez Publiée,
ce; que je répètG ici: < L a cbnstitütion est violée; si on rie porte pas remè*dé-au
mal, -le;pouvoir fédéral aura une iniquité, une honte do -plus à'son-crédit.'
J'ajout5 encore. cette honte et-'cette. iniquité sera-aussi au drédit de-ceuix qui,
sbüs unà prétexte ou sou*s un'autre,.aurontý réndu plus difficile l'exercice- de la
justice que nous réclamons.

Voilà Monsieur -ma < politique,* sur' la question de-nos 'écolés. Encore-ulle
fois, je-le rep?ète, je n'ai fait aucune- concession, aucun compromis ; je n'ai
donné mon assentiment.à aucun délai, à,aucun mode d'action. J'ai-deman-.dé
justice-kt voilà tout. 'Si vous voulez vous donner-la peine de relire les pétitions
auxquelles j'ai attaché mon nom, vous -aurez la connaissance comaplète.et*
entière de-mes relations avec le gouvernement fédéral fa sujebt-des écoles. de
Manitoba.

Mesrelations officielles-uvec l'Exécutif n'ont 'pas, empêché- etn'empêchent
pa5 mes.relations personnelles avec mes-amis, avzeclçs amis de la cause: deti.,
ause. que j'aurais mieux serviç sans doute si J'étais plshaie mi e j'ai

servie, au nieilleûr de nia -connaissance> sans faiblesse comme -sans-jactance,
sanslô.cheté comme sanstprovocation.

Poiir aider à l'intelligence de la situation, j'ai écrit -et signé -une dizaine
d'grticies-qui n'ont pas manqué d'attirer J'attention et dont la -valeur p)ourrait
peut-lêtre s'apprécier par l'impuissance -où les.plus ardents -adversaires.-de nos-
ecoles se sont trouvés' de i.'opposer-des réfutaticns tant 1.ôit peu- acceptables.

A cemode de porter la conviction daus' l'esprit de cèti:x qui sont favorablement
disposés, j1ai joint et je continue de joinidr6 un chaleureuk appel à- tous 'les
amis dela justice; à tous ceux qui peuvent- quelque c ,)se dans lespaàrlementi5,

<fan pregsse, dans les assemblées publiques Pour que tous priteat leur
con cours à-une solution avantageuse de. nos difficuiltés. Ù'est une 'pierre de
notre. édifice. soci9 qu'on veut arracher de forcu', cett6 violence ne peut qu'4.



i
branler d'autrès, assises, et xuae terrible responsabilité incombe à ceux "ui0

pour -desmotifs Inavouables, se désintéressent de, cette -graVe question,. à- ceuxi
surtout qui -la compromettraient.

Uri terminant, laissez-m~oi vous dire;que vous n'avez eas.raison, de m écrire,
-t Vous me demandes, Monseigneur,. de continuer à travailler pour- la cause
-des écoles. Mais 1. vousnouts avez lié les mains. -De votre assentiment1 elle
est de nouveau référýée aux tribunaux, s

Non, monsieur,.non, je-n'ailié les mains de personne; je n'ai rien fait. qui
puisse gêner la-liberté desiamis de la cause.

Puissent cesexplications dissiper> le malentendu qui a existé, et vous-fairee
iMempliré la promesse publique et solennelle, que vous avez faite à vos électeurs,
de travailler pour la cause des écoles de Manitoba.*

Votre obéissant serviteur,
fALEx., archeV4que de Saint. Bonif'ace, O. M. L

-!Saint-Boniface, 13 juillet 1893.

Apostolat de la-prière

PRÈEQUOTIDIEfNE DURANT LE M1OIS D'AOUT

Divin coeur de Jésùs, je vous offre, par le Coedir iimacu'Lé
de MARIE, les prières, les, oetwres et l'es souffrances -de -dette jour-
née, en réparation de nos offenses et à toutes vos.autres :ihiten-
tionsi

Je vous, les offre, eii particulier, pour la prospéri té croissaite
de ces oeuvres locales ee piéié et de zèle qui tendent, par -la,
sanctification des parois.?es, au renouvellement de'Ja; société,
-chrétienne tout entière.

L'Exposition Colombiennùe

,Chicago attire en ce moment.tous les re'gards. Cette vaste cité, appeléela
-reine des lacs, et dont l'excellente -position géographique, les développenients
v raiment prodigieux et l'impottance- commerciale- sats cessegran'dissante jus-
tillenat amplement ce titre, étale sous les yeux de. i'&1ériquieýet. duýmide,.
-avec les oeuvres des siècles passés, tout ce qiré le génie iÈoder*è,e-d-ré-e
plus-grand, de plus étonnant et de:plus mnerveilleux.

'Certes, le dix-neuvième siècle, par ses corruptions etses a.posýtases, par les
ruinés intellectuelles et mnorales- amoncelées- sur sa& route, mýrité bien--des
reproches, disons mieux, bien des anathèmes. C'est le sièôle:-des hoûteiisès
défection, des Croisades anti-religieuses, des. spoliations sscr. ilègeg ; -nulle
époque 1a peut-être porté à un degré plus intense et. traduit.dans; des actes,
d'une plus odieuse- perversité la. haine de l'homMap contrà Dieui.-MUais ýà_côtà
de ces hoptes, de ces décadences et de ces ruines, -la:.-Providerce'-a voulu
qu'il y eût des productions, des-avancements et des -pïoerès-dignes-dela pluS
liaute et de -la plus légitimàe admiration. Par un effct de la mffarde.asçendaii>te
.dé l'esprit Jhumain, de .sa pis.sance d'observation, de- sa foreeinductive Et,- dé-
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ductive, par un effet aussi de cette tendance7vers la matière qui ca.ractérise-
manifestement notre époque, les spiénces inférieurbs,' dépendantes des choses
matérielles et des expériences sensibles, ont fait un pas immense et donné-
naissance à des découvertes dont l'influence. pratique et l'action-.sr 'la'société-
deviennent chaque jour de plus en plus;profoddes.

Les Etats-Unis d'Amérique occupent une large place, la-.plus large eLla
plus Importante peut..tre, dans ce vaste dévelop'pement matériel. Et puisque
les expositions ne sont et ne doivent être, en règlé générale, qu'autant de mani-
festations des aptitudes et du génie d'un peuple, l'Exposition Colombienne,
soigneusement étudiée, peut nous idonner une très juste idée du caractère-
propre de la civilisation américaine.

Non seulement, en effet, pair son côté purement extérieur, par ses terrains,
ses' palais dont le coût et les proportions dépassent tout-ce-que l'Europe-a su-
faire en ce genre, cette exposition atteste en toute évidence l'énorme richesse
et l'esprit d'entreprise du peuple des Etats-Unis,, mais les choses exhiliées
elles-mômes sont la claire manifestation du génie propre et particulier de çe
peuplé.

L'Exposition Colombienne se distingue surtout par le spectable grandiose.
qu'offrent les récents progrès accomplis dans. les sciences chimiques et.physi-
ques, mecaniques et agricoles. Il suffit de parcourir les palais de l'agridultre,
dés mines, des moyens de transport, des machines, de .lélectricite,pour com-
prendre que nous sommes ici en face d'une nation, toute bouillante de j uu
nesse, d'intelligence et d'activité, mais aussi tout adonnée A l'exploitation
des ressources matérielles, aux études et aux sciences utilitaires. Sans doute',
d'autres-palais présentent, en outre, aux regards et à-l'admiration du visiteur-
des-objets d'art et de science qui indiquent un degré de civilisation plus.
noble, plus idéal et plus raffiné. Mais ces objets, il faut bien le dire, ces
chefs1d'euvre, pour la plupart, sont le fruit d'un génie.plus élevé et plüs artis-
tique que celui des Etats-Unis: on. y reconnaît l'empreinte des peuples de race
latine; de l'italie, de- la France qui brillent au premier rang-dans-les créations
de l'art. Le peuple américain est, par sa nature même, son tempérament et,
ses goûts, principalement porté vers les choses de l'ordre matériel, vers
l'industrIe, le commerce, vers tout ce qui peut accroltre la richesse et le bien
être, et l'Exposition Colombienne -nous-en fournit-une preuve convaincante.

Dans cet inventaire général des biens et des produits da l'esprit.humain,
il est une chose qui mérite au plus haut point d'étre-signalée,.parcequ'elle-
fait honneur à notre âge: c'est le-zèlv pour l'éducation.

L'école au dix-ueuvième siècle, mais surtout l'école primaire. industrielle-
et commerciale, a élargi ses portes. et le cadre de ses études. Les profonds
changements, survenus dans la. condition politique et.écanomique de la société,.
rendent nécessaires chez un plus grand nombre ces premières notions de l'es-
prit et ces connaissances pratiques, qui permettent à ceux qui-les possèdent-de
s'ouvrir une carrière ou d'exercer- d'utiles fonctions. Aussi esea un fait; digne-
de remarque que de nos jours l'instruction, et.par les-besoiùs qui s.s font sentir,
et-par l'action combinée des particuliers et de l'autcrité,.tant-religieuse que-
civile, tend de-plus en plus:à se répandrA, à-se.génératiser, ajoutons; .se sys-
tèmatiser dans des méthodes d'une facilité. progressive. Peut-être tombe-t-on,
dans l'excès en multipliaiit outre.mesure leg matières du programme scólaire,
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sur lesquelles l',enfant est contraint d'iparpiller les forces de son esprit. En
tout cas, l'exposition universelle de Chicago démontre admirablement combien
le liouveau Monde s'intéresse, lui.aussi, au perfectionnement des facultés intel--
lectuelles, de l'homme et comment surtout, dans ce.noble concours des traver'x
et des méthodes scolaires, notre chèr'e Province de Québec sait soutenir la
gloire de l'éducation-française et catholique.

En effet, malgré l'exiguité des moyens pécuniaires mis à sa disposition.
Monsieur le Chanoine Bruchési, dont l'intelligence égale l'activité, a réussi à
organiser d'une manière très satisfaisante l'exposition scolaire de cette Pro.
vince et à la mettre sur un pied qui lui permet de rivaliser avec les écoles des
autres pays. Cette exposition mérite qu'on s'y arrête; car elle forme un tout
à:peu près complet, et peut aider, dans une large mesure, à juger sainement
du système d'éducation qui régit nos écoles primaires, nos académies et nos
colléges. Depuis Phumble école de village jusqu'à l'Université Lava!, tout
l'enseignement de 'la Province de Québec s'y trouve représerité. Méthodes,.
matières enseignées, échantillons de travaux faits par les élèves, nous avons là,
en grande partie, ce qu'it faut pour se former sur cette question si agitée dé
l'éducation une opinion pleinement réfléchie.
- Qu'on ne dise pas que les travaux, envoyés à l'exposition, sont l'ouvre des
maîtres ou des maltresses, non des élèves. Si.cela peut être vrai dans d'autres
,départements scolaires, cette remarque ne saurait-s'appliquer, du moins géné.
ralement, au dépar:tëment de la Province de Québec ; et il suffit, pour s'en con-
vaincre, d'un coup-d'eil.jeté sur les cahiers où les notes et les observations
des professeurs, inscrites à. la marge avec le nombre et la nature des fautes
commises par chaque élève, indiquent suffisamment qu'il s'agit ici, non. de
travaux fardés, mais de notre enseignement pris sur le vif et tel qu'il setdonne
dans la -réalité.

Or,.il n'est que-juste de le reconnaitre et bién d'autres l'ont déjà remarqué-
avant nous,. l'expositiôn scolaire de la Province de Québec tient une place
d'honneur et figure avantageusement à côté des expositions d'écoles, soit
catholiques, soit protestantes, des autres pays. -Le côté extérieur y est sans
doute moins brillant, les cahiers, les reliures accusent *moins de richesse
qu'en d'autres départements, notamment ceux des Etats-Unis; mais du·reste,
les manuscrits et les devoirs d'une .part, les programmes et le prospectus
d'autre part, n'offrent pas moins d'intérêt et.ne dénotent pas un moindre -sens
pratique des besoins intellectuels de l'efance. Bien au contraire. Il appert.
de cette exposition que notre système d'instruction, calqué sur le développement
graduel dei-l'esprit humain, sur notre caractère, le tempérament propre de
notre race non moins que sur nos conditions sociales, einbrasse,.à divers-
degrés, toutesles matières nécessaira au bon état des écoles primaires, des
établissements académiques et collégiaux. -Comme le faisait remarqupr-M. le
Chan. Bruchési, dont l'expérience et la cornpétence en ces questions, -anrès
trois mois-de séjour au département de l'éducafion à-Chicago, ne sauraient
être.contestées, récriture -est généralempnt bonne, l'enseignement de l'arith-
métique, de'la tenue-des livres, de la sténographie à peu prèsnniversel : on
accorde-au dessin -plus- d'attention que par le passé; de plus, en certaines
maisons, depuis-quelques-années, il- existe des.cours spéciaux de bon langage,
dans-lesquelsJles -professeurs font.une guerre acharnée-aux locutions vicieuses.
Ny at-il pas là une preuve suffisante que l'éducation donnée dans la Pro-
vinc. de Québec,-bien que-susceptible de certaines réformes et améliorations-
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accidebtellei, peut néanmoins s'appeler à bon droit une éducation pratique-,

uinihication, de,jrogrès ?Les !'rýres des Ecoles Chrétiennes, ces grands éducateurs:de la jeunesse,
ainsi que les Clercs de Saint-Viateur méritent une mention-spéciale pÔur-1e
soin et l'intelligence avec lesquels ils ont préparé.l'expesition scolaiee de leurs
nombreuses et florissantes maisons. Nous en pourrions- dire autant de la plu-
part dès-communautés religieuses d'hommes et de femmes. Ce-qu'elles.expo.
sent à-Chicago témoigne hautement en leur faveur et démontre manifësté-
ment la supériorité des coiigrégatiôns catholiques enseignantes, supériorité
qu'elles-peuvent révendiquér tant au point de vue. de l'intruction qu'au
point de vue de la formation générale de la jeunèsse.

Tn ministie prôtestant canadien, que nous avons rencontré, nous disait
bien ingénûment on parlant .des RRI. SS. de la Congrégation de Notre-
Dame; e Vous autres catholiques, quant à l'éducation donnée aux filles, vous
emportez incôntestablement sur nous; vous -marchez à la tête.> Le ]même .

ministre venait d'avouer que l'enseignement philosophique, donné dans les
colléges protestants, repose le plus souvent sur des bases bien fragiles et est
loin'de répondre aux besoinsescientifiques de notre époque.

Tout cela, cenous semble, n'est pas pour enlever la confiance que le public
c.nadien-français a mise jusqu'ici dans les maisons d'éducation tenues par les
Frères et les SSurs, par lés religieux et parle clergé.

Pendánt notre- séjour à Chicago, nous avons pu étre témoln de deux dé-
monstrations nationales également imposantes : la fête de la Puismance du
Canada, célébrée le ter juillet-par les Canadiens sur-le terrain même de l'ex-
position, et la fête del'Indépendance célébrée le 4 juillet par le peuple améri-
-cain. .

-Nous avons &imé, dans la première, le langage noble et fier, hautement
-patriotique des commissaires canadiens qui-'ont pas craint-d'affirmer en face
.et-au sein même de-la grande eique la foi du Canada en sespropres
destinées. L'honorable M. Tassé, séneieur et l'un des commissaires-honoraires
-déléguéspar le gouvernement fédérai, a surtout prononcé en français.un dis-
-cours-remarquable par la hauteur des vues, l'oppo'tunité des remarques, la
noblesse et l'indépendance-des sentiments. En l'entendant, on sa sentait fier
d'être canadien et-particulièrement canadiea-français, car, après avoir évoqu.
les-noms si glorieux des de La-Salie, des Joliette, des Marquette, inscrits sur
les plus belles pages de l'histoire des.régions de l'Ouest, l'orateur a habile-
ment profité de l'c'casion pour-faire ressortir l'admirable rayInnecnt de
-l'influence française sur toute l'Amérique. Ce discours, plein d'idee justes
et débité avec ebaleur, fut vven at applaudi. C'est en vain que M, Harrison,
le maire de Chicago, tenta 'en Jétruire l'elfet par quelques tirades-annexio-
listes aussi prétentieuses que déplacies. Cette harangue mal-inspirée et très
mal -accueillie tomba à faux, comme un coup raté, deoaL :'orgueil national.

La.fête de 1indépendance, à laquelle nous assistions trois jours après, -nous
a fait voir quel patriotisme- conflant et ambitieux anime -tous les citoyens de
l'Union Américaine. Ce sentiment-serait-dans l'ordre, s'il était toojours con-
tnu dans de justes limites et ne -dégénéraite parfois en une sorte de mépris
pour les autres pations.

Le Canada peut: puiser dans l'exemple des Etats-Unis un plus vif amour du
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progrès, un esprit dientreprise plus ardent, plus général. Mais quantaux
éléinents qui constituent un Etat chétien, ce n'est p.as de ce côté qu'i.1 doit les
chercher. Ces éléments, nous les avons dans l'histoire de noire passé, ,dans
la juste interprétation de notre pacte social, dans les parties saines et Teligieuses
4e la nation. Sachons les mettre à profit et en- faire un usage qui-réponde.aux
desseins.providentiels de Dieu sur nous.

Le peuplecanadien est un peuple spiritualiste. Au contriire, pourquo-le
cacher ? la masse -denos voisins est vouée au matérialisme.: Chicago seule en
est une.preuve. Par là même, notre mission nationale est toute tracée.

L.-A. PAQUET, Pire.

Martyre des deux familles Minami et Ttaketa, à Yatsushiro,
Japon. (1)

(Suite et fln)
Alors.les bourreaux le saisirent, et le lièrent à sa pétite croix, qui fut placée

vis-à-vis de celle de sa bonne mère. Comme on le serrait un peu trop. rude-
ment, l'enfant jeta-un.petit cri, qui attendrit si fort le président, qu'il ne put
retenir ses larmes, et commanda qu'on desserrât un peu les liens. Ce petit
innocent étant élevé en l'air, avait toujours les yeux arrêtés sur sa mère, et
elle, les siens sur son fils. La mère lui disait: t Mon-enfant, nous ucus en
allons au ciel; ayez bon courage; dites toujours Jesus, Maria.> L'enfant pro-
nonçait les Saints Noms, et la mère les répétait,,feisant tous deux un concert
de pieté q-ai devait ravir les anges, e.1 même -temps quil tirait les larmes
des yeux de tous les assistants.

Lorsqu'ils eurent été quelque temps en cet état,. un bourreau leva sa lance,
et la porta dans le côté du petit Louis. Le fer ayant glissé, il manqua son
coup. Mais s'il épargna l'enfant, ii perça le cœur de sa mère. Elle eut
grande appre!hension que ce coup l'eût effrayé ; c'est pourquoi elle lui cria
aussité: <Monfills Louis, courage, dites, Jesus, Maria.

Chose admirable! .cet enfant ne parut point étonné de ce coup ; il ne jeta
aucun cri, ne versa aucune ]arme, et ne donna aucun sigåe de douleur,.mais
attendit froH ement que le bourreau prit mieux ses mesures, et qu'il réitérât
son co.p. Il ne le manqua pas la seconde fois, mais le perça de part en part.

C'est ainsi que le petit agneau fut sacrifié ; il mourut comme Notre Seigneur,
sans se plaindre, et sans ouvrir la bouche, en présence de sa mère.

Cette femme desolée souffrait des agonies mortelles. Le bourreau qui venait
d'exécuter spn petit Louis, s'approcha d'e'le avec sa lance, dont le fer était
encore tout chaud et tout dégouttant du sang de cette innocente victime. Le
coup porté vers.le sein.gauche ne pénétra pas et dut causer une vive douleur.
Made'eine continuait d'invoquer Jésus et Marie. Dans ce momenit, sa coiffe
lui couvrit les yeux, elle.s'écria . t Je ne puis voir le c.el. j Mais biontetun
second coup porté sous le sein droit, la fit-entrer dans la vision béatifique et
dans ie ciel îdes cieux, réunie à Jean son époux, dont elle avait partagé les
épreuves t2rrestres et la Znort par le martyre. Elle était agée de trente-trois
Uns.

Il ne restait plus qu'Agnès, qu'on avait réservée la dernière, pour achever et
couronner cè bel holocauste. Lorsqu'elle fut sortie de son palanquin, clle se



588 LA SEMAINE RELIGIEUSE

mit à genoux auprès de sa c-ix, remercia tout haut Notre Seigneur de la
gr4ce qu'il lui faisait, de pouvoir lui sacrifier sa vie sur le bois qu'il avait doi-
sacré par sa mort. Ayant fait sa prière, elle appela les officiers de la justice
Pour l'attacher à.sa croix ; mais aucun d'eux n'osa ni la toucher, ni l'appro-

icher. Ils étaient si saisis de douleur, qu'ils avaient comme perdu l'usage qe
leurs membres.. Elle eut beau les appeler, ils étaient immobiles comme des'
statues et ne. pouvaient faire autre chose que de soupirer et de verser des
larmes. L'héroïque chrétienne s'étant aperçue de leur faiblesse, s'étendit
elle-méme sur la croix,. et s'accommoda le-plus décemment qu'elle put. Mais
il fallait la lier, et l'élever en haut; et aucun des fficiers ne le voulut faire,
quelque commandement que leur en fit le président.

Des idolâtres qui étaient là présents, poussés en partie par-l'espérance de
quelque profit, et en partie par le zèle de leur fausse religion, s'avancarent
d'eux-mêmes, et sans en avoir reçu l'ordre, la lièrent fortement et l'élevèrent
en haut. Alors tous les assistants éclatèrent en pleurs et en soupirs, en voyant
une jeune femme si noble, si délicate, si sage et si modeste, attachée à la croix
-et sur le point de mourir, sans avoir commis d'autre crime que d'avoir-été
-Idèle à Dieu. Les uns la regardaietiL d'un oil de compassion, et fondaient
en larmes; les autres détoârnaient la vue de ce spectacle, qui leur fendait·le
cour. Elle, cependant, regardait le ciel et priait sans relache, en attendant le
-coup de la mort. Mais personne ne se présentait pour le lui donner, de sorte
que les mêmes qui l'aiaient liée, furent obligés de prendre les lances des
-bourreaux ; et comme ils ne les savaient pas manier, ils lui portèrent qflntité
de coups, avant de la blesser à mort. Pendant cette boucherie, elle regardait
-dévotement l'Ecce homo que Jean lui présentait, et prononçait avec amour
les Saints.Noms de Jésus et de Marie. Enfin étant frappée au cœur, elle
xendit son esprit à Dieu. Elle était âgée de trente ans.

A travers le monde des nouvelles

Qubec.-Les Quarante-Heures auront lieu à la Congrégation
-de Saint-Roch, le 6 ; au couvent.de SaintJoseph de Lévis, le8-;

l lAsile de Sainte-Brigitte, le 10 ; au couvent de Saint-Sauveur,
le 12.-Prière aux abonnés de nous signaler sans retard toute
irrégularité dans le service de distribution.-La retraite du clergé
de Québec sera préchée par le R. P. Tielen, Rédemptoriste, et
commencera le 8 aoùt.-M. Pabbé Chs-Frs. Labourière, décêdé
le 6 juillet dernier, à Santa Cruz dans Pile-de la Trinidad, était
membre de la Caisse Ecclésiastique Saint-Joseph.--The Iger
Ocean, journal non catiolique publié à Chicago, fait de grands
-éloges de Pexposition scolaire de la province de-Québec. L'au-
teur de-ce compte-rendu ne parle d'aucune institution laïque de
notre province, mais -seulement de nos maisons religieuses
d'éducation. Si nos dénigreurs avaient seulement un peu de
cœur et de patriotisme, cette appréciation*désintéressée -devrait
les faire rougir.

LAna* D. GOSSBLIN, ------ PropriétaireRédacteur


